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 مقال تلخيص

 فرنا ق ااذل تفى عم
 الأناى الاحتلال أمناء

 ارو منيه: بقم
 بإريس مجامعة النفس علم بمعهد مدرس

 روسل هرى ستشى4ب النفس علل معمل ومدير

 وعم جهة من الفسيولوجى النفس بم العناية التجربي الس عم ف نبى الغر الإنتاج يعي ما
. أخرى جهة من النكوبى النقر

--.- ٨ر ف هزى الكبرن الأستاذن كتابن فى فراسا، عرر عقب ، الاتجاهان هذان تمثل قد

• الطفل ف الفكر نشأة ق والثانى الإحاس فى الأول: فالون وهنرى بيرون
·٠-•١-٣ ة مهج كأفضل عامهم فرنسا فى الطفل نفس عماء ويعتبر بإلطغل. خامة التكوبى النفر عم ويعى

 في إليه ينارون بل ، تام وظيى استقلال ذا كاثناً الطئل يعتبرون لا فإهم الإنسال المقل الراسة
• البالع العن دورة ى موازنه اكته مر أنيأق تغرو.

 م--=٠٠٤- ان وبمصه عى تضبها الوى التطور فدراسة طينيي. الإ باتجاهه فراسا في التكوينى ، النة عل تصف

 فالون دراسات ى جلياً الاتجاه هذا ويبدو والأمءلال. والوقوف الارتداد حالات دراسة الدوام
• النفس علم حدود يتجاوز أن دون حد أقصى إلى الطبية خبرته من أفاد الذي

 .رجع الذى العميق الأر إى١٩٤٠ منذ ظهرت الى الكتب لأم عرضه فى للؤف ويشر
 وااراق الطفل عن أرمون يادفيجا كتاب ءن أولا فيتحدث ومحاضراته فالون هرى لفات٠ إلى

 والوجدانية واءفليه ال±ركية قدراته ق واضح بقس الستقر غم وجميز المقرن. غير النزي
 الكتاب هذا فى جاءت التى المستفيضة الدراسة بالكر جدر هو وما القدرات هذه بتضارب وخاصة

• المستقرن غر الأطفال ى وتطورها الوجدانيات تكون عز:
· م»- له

 بوصف فيه عنيت ، الحلق ودراسة الثالثة سن رحلة عن كتابا أنجيلامديتمى ونفدت
٤• ذ< سعي

 الوجدانية العوامل أمية مؤكدة الثالثة سن في طفلة في الأنا الشعور بزوغ إى المؤدية النفية العمليات
 الأمريكيين النفس عماء عن١٩٤٢ سنة نشره الذى الكتاب إلى زازو رينيه ير ثم

 ورحلة فى الطفل نفس عم رواد أحد بلدون٠ م٠ ج عن فيه كتبه التى الفل وإلى واارباتهم
 الجديدة الكتب باب فى اامدد هذا ى لحى وقد الذكاء» «ممر كتابه كر ي أنه6. الأول الطةوله

 رسومات بين مقارناً الأطفال، رسومات دراسة ودومو به تناول بعد، ينشر لم بحث وهناك
• الأطفال .ن والشذاذ الأسوياء

 من« وكتابه السيكولوجية الوجهة من الطفل ت«لور ى فالون كتاب المؤلف ذكر أن وبد
 الكتاب تعريف جاء وقد.٢ الطفل ق الفكر نشأة« بتحليل مقاله اختم ، الفكر إل النمل
 العدد هذا فى الأخيرن الكتان تلخيص جاء6٢٠٩ س الثاى العدد النفس عل مجلة ق الأول

• الجديدة الكتب باب فى
(١٩٤٦ سنة يونيو٨ بثارغ المجلة إدارة إلى زازو رينية مقالة )وردت
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les de I'enfance. Sous ce meme titre La Pschologie de EEn­
fant, (190), Paul GUILAU»¥ a publie dans la collection
scientifique Herman une bibliographie internationale de la
pedologie pour les annees 1937 - 1938. Les psychologues et
pedagogues de l'Institut de Lyon ont publie collectivement
leurs Legons de Psgchologie de l'enfant, et lun d'entre eux,
BouRADE, a reedite en {942 son excellent petit manuel sur

.nteLligence et la Pensee de L'Enfant[ا 
3ه

 ج$

Un tel tableau de production scientifique est forcement
incomplet non seulement parce qu'i neglige les recherches
qui n'ont encore donnE lieu A aucune publication, mais aussi
parce quil elimine tous les domaines oi la science devient
application pratique, et parce quil tranche brutalement ses
relations etrangeres. Certes, pendant la periode d'occupation
la science frangaise fut A peu pres completement isolee. Les
cuvres nouvelles de PIAGET Ie grand psychologue suisse, par­
vinrent cependant A Paris.

Cest le lieu de souligner que, grace surtout aux travaux
de WALLoN et de PIAGET, la littErature de langue frangaise
tient le premier rang dans lascience psychologique de 1'enfant.
Dans les pays de langue anglaise ou de langue allemande il
n'y a rien qui puisse etre oppose, A Iheure actuelle, A la
production pedologique et pedagogiaue du bloc Hrance -
Belgique-Suisse.

En France il faut prevoir pour ['avenir. immediat une
convergence de la pedagogie, de la science de lenfant et de
['arT d'enseigner. Au lendemain de la guerre les hommes
groupEs dans le Conseil Narional de la Resistance ont 6tabli
une charte qui, parmi d'autres rEformes, prevoyait une Ecole
profondement rEnovee tant dans son esprit que dans ses
methodes. Cette rEforme de l'enseignement depend d'abord des
conditions politiques, des nouvelles institutions que les
Frangais sont en train d'Elaborer. EIle dEpend aussi de
conditions scientifiques que psychologues et Educateurs
mettent actuellement au point sous la direction de Paul
LANGEvIN et d'Henri WALLoN. Il est probable que ce que nous
appelons dejA la psychologie scolaire fournira pour plusieurs
annees aux psychologues frangais leurs principaux themes de
recherches et leur orientation.

Panis, Mai RENE ا196 'ZAzzo.

١٩٩



LA PEDOLOGIE FRAN%AISE  ي94

Les Origines de ta PensEe chez Enfamt constitue un
recueil experimental d'une richesse et d'une complexite parfois
€tourdissante,

Didactique, philosophique, experimentale, leuvre de
WALLoN n'est pas de celles qu'on peut rEsumer d'une formule
ou meme exposer en quelques pages. Nous avons rappele au
dEbut de cet article le double aspect genetique et pathologi­
que de sa methode. Ceci est certes essentiel si ['etude de la
genese n 'est pas pervertie,A ses origines, par le substantialisme,
par une logique trop simple. Pour comprendre la realite,
nous enseigne WALLos, il faut commencer par en accepter les
contradictons. Et c'est a etudier toutes les contradictions de
la mentalite puerile qnil nous entraine, a commencer par
cette molEcule d'esprit, ce quil appelle la pensee-par-couples.
En effet ''tout terme identifiable par la pensee exige un terme
complementaire, par rapport auquel. il soir differencie et a
quoi il puisse €te opposE''. A partir de cette idEeation €l€­
mentaire, et par la diversite des sources. de la connaissance,
par l'absence de plans distincts dans la pensee de l'enfant, par
les difficultes de la coordination mentale apparaissent Toutes
les contradictions et les antinomies d'une pensee puerile vers
laquelle l'adulte peut d'ailleurs regresser.

A 1'oppose de PrAGET qui s'emploie A nous demontrer que
la pensee conceptuelle est dEduite et comme impliquee dans
['acte moteur, toutes les experiences et argumentations de
WLLoN tendent a Etablir que, de l'intelligence pratique A
l'intelligence discursive, que de lacte moteur A la pensee, il
y a transposition, sublimation, depassement. Transpgsition
de cette intuition de l'espace qui, ''d'incluse dans les
relations entre l'organisme etle miieu physique, est devenue
schematisation mentale'. Ainsi l'etre humain est-il arrache
A l'espace des gestes ou l'animal reste prisonnier.

٤
 ج$

A cote des ouvrages originaux que nous venons de citer, il
conviendrait d'ajouter les livres d'etudes, les manuels, dont la
publication repond A un besoin et traduit ainsi l'intEret croissant
pour la pedologie. Pour le .VouUeau Taait¢ de Psychologie,
(dirige par G. DuwAs), F. CuALLAYE a redige 'La Psychologieح 

de ['Enfant' fascicule consacre aux caracteristiques fonctionnel-
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rapport A Pt86ET et de marquer la place importante de la
pedologie dans i'ensemble des disciplines qui font progresser
norre science de [homme.

Pour etre complet, il faudrait pouvoir citer aussi tous les
travaux qui n'ont pu paraftre, faute de papier. Et tout d'a­
bord un trs important ouvragc de PRUDHOMMEAU sur le dessin
enfantin, ouvrage que ses dimensions et ses abondantes illus­
trations rendent actuellement impubliable, Plusieurs conferences
et une comnmunication A la Societe Frangaise de Psychologie
en 192 nous ont permis d'apprEcier lapport considerable de
PRUDHOMMEAU qui, en liaison etroite avec le laboratoire du
Professeur WALLoN, a poursuivi pendant plus de dix ans,
l'etude comparative des enfants normaux et anormauX.

+

Mais la rEussite la plus exrraordinaire etle defi le plus
magnifique en cette periode d'oppression et d'obscurantisme
fut la publication coup sur coup de deux ouvrages signes
WALLON en {941 et en 1942. Le cours du Professeur WALLoN
au College de France avait te suspendu par un gouvernement
aux ordres de l'ennemi. Tout engage quil €tait dans 1'activite
clandestine de la R€sistance, tout occupe qu'il Etait A IElabo­
ration dune rEforme de 1Enseignement pour Ie jour 'de la٥Liberation, Henri WALLoN,-toujours :sous la menace dune
arrestation, continua ses recherches et son enseignement:
Prive de sa chaire il publia plus qu'il n'avait jamais publie.
Apres la publication de L'Eoolution Psgchologigue de
2Fnfamt (1941) et Del'Acte A 4a Pens&e, (1942), il entreprit
d'laborer Ies observations quil avait rEunies pendant une
quinzaine d'annes A son laboratoire de Boulogne-sur-Seine
pour prEciser Les 0rigines de la Pensee chez lEfant. Ce
dernier ouvrage parut au printemps de lannee 19/5.

Les trois ouvrages traitent du meme sujet, mais avec des
differences essentielles de perspective, d'envergure, dintention.

L'EUolution Psychologigue de l'enfant, publie che Armand
Colin, dans une collection de haute vulgarisation est un livre
d'enseignement: son intention me paraft netremnent didactique

De lActe A la PensEe, essai de psychologie comparee, est
n expose philosophique, la plus belle euvre peut-etre que la
science psychologiaue ait apporte A la philosophie frangaise
contemporaine.

٢٠١
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nement de tant d'annees d'efforts, lefruit longuement mri de
tant de recherches minutieuses et intelligentes. Gravement
malade, ele a d se cacher pour echapper aux rafes impit­
yables des racistes hitleriens. La derniere fois que j'ai pu lui
faire une visite A Ihopital de GARCHEs, en Avril 1943, elle
travaillait toujours avec acharnement. Son lit Etait litterale­
ment submerge de fches, de notes, d'observations. Elle devait
mourir quelques mois plus tard.

Louvrage publie par Angela MEDrc1 en cette meme annee
1940 est d'une tout autre nature. L'&ge de tois ans et l'Etude
cu caractere est une breve et prEcise monographie que l'auteur
a pu Etablir par lobservation d'une petite flle, fortement
infuencee par sa suor plus Agee de cinq ans, et qui cherche
A degager sa personnalite, A vaincre son sentiment dinferiorite
et a s'afhirmer en s'opposant. Cette crise qui transforme la
personnalite de l'enfant vers l'Age de trois ans fut signalEe il
y a plus de cinquante ans par les premiers psychologues de
la petite enfance et notamment par PERE. Mais ici encore
c'est l'enseignement de WALLoN qui revEle au public frangais
toute limportance de cette crise; et Angela MEDIcI se place
explicitement dans sa tradition quand elle oriente ses recher­
ches vers les faits affectifs trop longtemps negliges et quand,
pour ce faire, elle abandonne toutes les caracterologies cons­
truites arbitrairement au proft d'une mnEthode genEtique.

S2il m'est permis de parler de mes propres Travaux, je
signalerai Pschologwes et Psychologies d'Amerigue, ({94%2)
ou je consacre un chapitre A leuvre de ]. M. BALDwIN, pion­
nier de la ''psychologie de nurserie'' qui a si fortement
influencE les auteurs de langue frangaise : GUrLLAUME, WALLoN
et surtouT PtAGET. Mon enseignement de Psychologie de
I'Enfant a ['Institut de Psychologie et le besoin que eprouvai' ز
de combattre la mystique allemande m'ont conduit A rEdiger
pendant la guerre Le DeUenir de t'Intelligence remis A I'€di­
teur en Mars 19, mais publie seulement en 1945. C'est, a
l'usage des Etudiants francais, une mise au point de nos
connaissances sur la genese et sur la mesure de l'intelligence
pour arriver A cetteconclusion que ''les trahisons de quelques
clercs, les contrefagons de savoir, les parodies de civilisation

toute cette conspiration de l'obscur n'arretera pas le mou­
vement de ['histoire, le lent cheminement de la pensee''.
L'occasion m'est donnee dans cet ouvragedeciter WALLON par

٢٠٢
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cliniques et dexperimentations psychologiques accumulEes
pendant une quinzaine d'annEes, cet ouvrage nous apporte une
docuunentation considerable et dEbordant meme les cadres
que nous fixons habituellement A linstabililte. L'enfant ins.
table d'AmRAMSON nous rappelle en effet Lemfant tunbulemt de
WALLoN, ce celEbre ouvrage dans lequel le psychologue fran­
gais prend pretexte, semble-t-il, de la turbulence, pour nous
donner son premier expose, magistral, surla genese psycho­
motrice de letre humain. Cette ressemblance n'est pas de

• ٥٠٠٠٠ «hasard, ele traduit une evidente filiatioI. ANRAMsoN qui fut
toujours disciple fidele de WALLoN considere linstabilitE
comme un probleme de maturaTion etle definit provisoirement
au moins, comme une dysharmonie dans l'evolution des fonc­
tions, une insufisance de maturite motrice et mentale.

La notion d'instabilit etant prise ainsi dans sa significa-ح ·
tion plus large, il semble que lauteur veuille pratiquement la
considerer Tantot comme un sndome, tableau morbide du
psycho-moteur pur, tantt comme un symptome et ce sont alors
les instabilites secondaires A I'emotivite, A la mythomanie,
la perversitE, a Ia paranoia, A la cyclothymie, A lEpilepsie.

Pour toutes les categories d'instables, les aptitudes intellec­
tuelles, motrices et affectives sont deficientes mais, d'une facon
bien plus caracteristique, elles sont surtout discordantes entre
elles. (uand ABRIMsoN parle de diminution intellectuelle,
l'intelligence dont il est question est celle qui s'exprime en
termes d'efficience, de rendement. [l est bien evident quun
test B(3ET-Su oy د ou TRN» estd'une maile top grosse pourح ·
saisir certaines formes d'intelligence primesautiere telles qu'en
presente souvent linstable. ANRANSo reconnait d'ailleurs, sans
pouvoir en donner une mesure, que ''l'intelligence intuitiveح 

(de l'instable) est bien dEveloppee tandis que [intelligenceج 
rEflEchie est tres inferieure A celle des enfants normaux..."

L aم contribution la plus interessante d'ABRAMsoN a la psy­
chologie des instables est probablement le chapitre quelle a
consacrE a leur dEveloppement affectif. Dans la dysharmonie
et la dEficience gEnerale des fonctions, c'est I'€volution de
['afTectivite qui semble en effet le plus gravement entravee tout
au moins chez les ''psycho-moteurs purs'' qui s'attardent A
la periode de narcissisme pueril et d'activite ludique.

]. ABRAMsoN n'a pas eu le plaisir pourtant bien merite de
voir en librairie cet ouvrage qui se presente comme le couron-
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qui est une source intarissable de comparaisons et d'analyses
difTerentielles. Et c'estce qui explique sans doute que l'enfant
ne soit pas considEre par les auteurs frangais comme ''un €tre
A part' possedant une parfaite ''autonomie fonctionnelle',
mais comme un etre tendant A Hetat adulte comme a s0n
€tat d'euilibre. L'enfant est arrache A son superbe isolement
et replace dans son Evolution d'homme. Ainsi la mEthodologie
frangaise, ''wallonienne' si lon prefere, est etroitement liEe a
une conceprion dynamique du psychisme. C'est pourquoi sans
doute on parle beaucoup moins en France de psychologie de
R'enfant que de psychologie genetique.

La psychologie de ['enfant se degage plus nettement desح 
problemes de psychologie generale quand elle est en rapport
immEdiat avec les problemes pratiques de ['ecole et du metier :
application des tests, €laboration statistique. Mais cest un
aspect bien moins frangais qu'anglo-saxon, malgre lapport
initial d'Alfred BINEr.

La psychologie gEnEtique, de formation francaise, se dis­
tingue surtout par son attitude clinigue. L'etde de l'Evolution
normale y est sans cesse controlee et completee par l'Etude
des involutions, des arrets, des desagregations: la mEthode
pathologique s'y combine constamment a la methode pedolo­
gique. Limportance du neurologique dans I'euvre de WALION
est souvent considEree comme le fait du medecin qui fut
d'ailleurs ['Eleve de BABINSK٢. Sans doute la formation
mEdicale de WALLoN lui a-t-elle permis de mettre en evidence
des corrElations psycho-motrices qui auraient echappe A un
philosophe. Mais cette description neurologique de types
psychomoteurs, par exemple, n'est pas d'intention medicale.
EIle a pour but de remonter aux origines du caractere et de
la pensEe et elle nous conduit A constater que la motilite est
€troitement liee A nos premiEres emotions, qu'elle est l'€tofTe
adherant A tous nos etats mentaux.

٤٤
٩ا٠

Recoltes de semailles anciennes, jamais sans doute autant
d'cuvres de psychologie genetique n'ont vu le jour que pen­
dant la periode de guerre et d'occupation.

C'est d'abord l'ouvrage deJadwiga ABRAMsoN sur L'Enfant
et A' ا dolescent instables, publie en 1940. Recueil d'observations
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L'OCCUPATTON ALLEMANDE

Par
Rene Zazzo

Charg¢ de Conferences a ['Institut de Rsychologie de T'Universite de Paris,
Directeur du Laboratoire de Psychologie HOpital' خ1 Henri ROUSSELLE.

Au lendemain de la liberationet comme pour temoigner
d'une vigueur scientifique, d'une continuitE de pensee que quatre

 وح

ans d'oppression n'avaient pu quexalter, les deux maitres
incontestables de la Psychologie frangaise publiaient leur chef
d'oeuvre :

a sensAtion guice de vie, d'Henri PIrRoN,
Les origines de la pensee chez l'enfant, d'Henri WALLON.
Ces deux oeuvres sont en effet !'expression la mieux ache-

weedes deux traditions frangaises de la psychologie scientifique:
la psycho-physiologie ecla psychologie genetique, deux traditions
qui se sont formees et developpEes envers et contre la psycho­
logie universitaire et philosophique.

[l n'est point dans notre propos d'Etablir un bilan gEneral,
mais un souci de proportions et de contexte nous oblige A situer
la psychologie genetique dont nous devons parler par rapport
A cette psycho-physiologie, qui exige sans doute du chercheurح ة 

une autre attitude et peutEtre meme un autce temperament,
mais qui ne Iui est pas opposee comme on l'a Trop souvent
prEtendu. Sous I'impulsion dun PrERoN, dont l'etonnante
culture lui a permis de faire de profondes incursions dans Tous
les domaines de la science psychologique, la psycho-physiologie
s'est considErablement Elargie. Et dans le meme temps la psycho­
logie gEnetique se prEsentait comme un autre plan de la rEalite5ة 
et aussi comme une mEthode capable de decouvrir des lois et
de resoudre des contradictions que l'analyse des sensations ne
saurait jamais atteindre. La psychologie de l'enfant se presente
chez WAtLON et chez la plupart des pEdologues frangais comme
la methode psychologique par excellence, l'enfance etant consi-ح 

deree cbmme la meilleure expdrimentation instituee par la
nature, experimentation de la duree, du changement, des con­
tradictions par o se forme lesprit humain, experimentation
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٢٠٦ الأولي الطفولة في التنشئة
• شابهها وما الأطفال رياض عى تعميمه لاينبغى الفول هذا لكن ، الدارس إلى الأطفال إرسال

 الامتحانات وأثر الابتدائية المدارس في التلاميذ عى» الواجبات ه ألر من تبين لنا بعرة
-٠ ء-٠٠-٠ ص و=

 حتى« الامتحانات مواسم فى الأطفال به يصاب الذى التوتر من ثبت ما إلى ويشير( )العمومية
 البدنية الاضطرابات أن ثبت لقد بل أكتافهم» عى بأجمه العالم موم يعملون6 لدو
·٠ ه٤ ي٤•٠ م5.

 بضرورة فالتين الأستاذ أ{ أن سبق وقد ومايو. إيل شهرى فى ملحوظة زيادة تزيد والعصبية
 بعد وخاصة المدارس نظار ونقارر الذكاء مقاييس نتاع عى الثانوية المدارس دخول فى الاقتصار

• والساب اللغة لامتحان ما مثل» الثبات« من له هذا مثل أن اتضح أن
 إلى دعوته ورغم• الخلقية التيية عن أخرى ناحية من يحدت أخذ العقى الجانب ترك فإذا
 أنه إلا ، العمر من النفة السنوات تلك خلال نفع من لها لا ، الحضانة مدارس« من الإكثار

 الخلق فى العوج ألوان كافة أن يقول التى آلأى ينقد .ا جأ القلات تحل سوف ألها لارى
• والعقلية البدنية الناحيتين فى الوراثية العوامل نفل بذاك لأنا والأات الآباء أخطاء إلى ترجع
 يدعونا البالنة ق الإسراف أن برى أنه إلا وأثرها الأسرة شأن من المفض إى يدعو لا أنه ورغم

 استقصى التى الأ.ريكى» هيرى« محت إى ويدير ، المحبوءة الأخر العوامل من كثير إعال إلى
 الأولاد من/'٧٠٠ أن فوجد» الآثمين« الأطفال إخوة من وأخت أخ٤٠٠٠ أحوال

 إلى أيضةً يمر ا٠ السواء عن يحيدوا لم أهم إلا النازل نفس فى رغمشأهم البنات من/·٠٨٠ و
 ألا الحر من بأنه كله هذا من وغلس. الناحية هذه في» برت« أجراه التى المهور البحث
 البحوث تهدينا قد الى الموروثة الميول هو جليلا عاملا هناك أن أبدأ كى لذ أن عى البيئة أمية ننفل

• مداها وتغرف فهمها إلى بعد فيا
 ء.• س٦ ليت الصغار من يبدو أن المسنة التنكة دلالات من بأن القول ى أخرى لأغلوطة يرة ثم
 من أمثلة وبعض هذا ينقض إحصاء ويذكر ، مكرة سن منذ الكبار مسلاك الطفل وساود المرية

 يود لا فهو هذا ورغم• الكبر ى ذلك بعد عنهم بدا عما الصغر فى أبنائه من ملالة ساوك اختلاف
 يعجب بال±زم. أخذم وجوب إلى يدعو بل الأطفال فى الاعتداء وحب العصيان شأن من الحفض

 أيناً يرض م بهم، الكافية الهرة إلى م عوز رغم الأطفال عن يكبون الناس من كنيزا أن من
 نقلق أن لاينبغى إنا فقول إليه مارى فهم ألاياء أيضة رجو وهنا.» أد)ر« آراء لبعض بالنقد
• معيناً مدى يتعد ولم ذك بزمن لم إذا والعصيان العبث من الأطفال عى مايدو بعض من كتراً
 الهاى شكلها تتخذ وشخصيته امرء خلق أن من وأد)ر فرويد به يقول التى الرأى ينقد أن وبعد

 بالفاء الابتدائية المدارس في الامتحانات ضغط إبعاد: يقترح الأول السنوات الهى أو الأربم ق
 الى الخاصة المقاييس بعض إليه يضاف لذكاء اختبار مها بدلا يستخدم وأن واللغة الماب امتحانات

٩-٦ د(. عى الضانة مدارس من تكاث وأن٤ لكفاياتهم وفقاً ذلك بعد الدارس عى الأطفال لوزيه جدى
 آن إ يدعو بل الكبار تعلم ف التربية مبادىء إدخال ورى ؟ اختياريا إلها الخول يكون أن

 بالعوامل الحاصة الأعاث ى التوسع إ ويدعو ؟ والأمات الآباء عل إجبارياً ذاك يكون
 ويشر العقاب بعض ذلك استدعى ولو الطةل معاملة طريقة في الاطراد بضرورة ويادى ؟ الموروثة

 الأطفال لبعض أحيا]ً العقاب أنواع خير أنه ورى البدى العقاب ضد الدعوة فى البالغة خطأً إلى
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5. It is a mistake to think that the new psychology of the'
unconscious (that of Freud and Adler) has proved that all
restraint and discipline is harmful. Discipline, including if
necessary penalties, may be necessary both for the safery and
welfare of the child himself and for the sake of others.

6. There is however no virtue in discipline for its own
sake; and all punishment must be shown to be consistent with
love.

7, The ideal is to avoid the need for punishment by the
provision of ample scope for natural child activities.

8. In the exercise of discipline two supremely important
principles are the principle of gradualness and the principle
of consistency.

9 For the training of character more cooperation betweeD
school and home is essential and so is close cooperation bet
ween the two parents.

10. Corporal punishment after infancy may be regarded as
a last resort; but the supposed evil effects of corporal punish­
ment are grossly exaggerated; and in early childhood it ma}
at times be the best form of penalty for some children.

 ن

 م

 فالنتين الأستاذ متال تلخيص: الأرى الطفو: ى امث:
 التعليمى النفس لعل البريطانية المجلة مرر ورئيس برمنجهام بجامعة التربية قسم مدر

 المدرسة من تتطلب أ لاينبغى أا وف ، اامقل فتنشئة اللل أمية ببيان فالنتين الأستاذ بدأ
 البحث نتيجة يعرض ثم. وقته أرباع ثلاثة الزل فى يقى هو بنا عفا» أو الطفل خلق نتكل أن

 تدل الى ، رودس« تهيذه محث تتاج ويلخص بالمدرسة الأطفال إلحاق التبكير ينبغى كان نإإنا
 وإلى العامة والملومات الحساب فى الكر تأخر إلى منه القود عكس إلى أدى قد البكير أن{
 ف سوى يستفيدوا لم أ+م وإلى عامين أو بعام بعدم التحقوا من مع كرة الذا فى تساووا أم

. اليدوية الأشتال

 من تتاع عن ، البكرن تتاع سوء ق مثلا المة يكون أن يمكن عا ثادتي الأستاذ يتساءل ثم
 وقت في الحساب يتعلون بدأوا قد ألهم هو السبب أن ورى. الساب فى ، بعدم بالمدارس يقوا

 من يحتمل ما إلى هذا سيئة، عادات فيه اغذوا أمهم إلى أدى ما ، بعد فيه نضجوا قد بكونوا
 للبكر حجة تتخذ أن لامكن العقلية الترية أن يبدو م ومن نفوسهم فى له الكراهية فو،
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19THAINING IN EARLY CHILDHooD

of Freud, Adler and others that a child's character is finally
decided by the age of4 or 5. The great improvement that takes
place in many children merely on entering the Infant School
is itself evidence against this. A follow up study of 84
children treated ata child Guidance Clinic showed that some
years afterwards 40%, of the failures who had not been cured,
had later spontaneously recovered; while 40%, of the reported
'cures' had relapsed.

Conclusion

I may end by suggesting 10 points of practical conclusions
and proposals for discussion

1. That the pressure of the 11 year old examination in
Junior Schools should be removed by abolishing set examina­
tions in arithmetic and Bnglish and subsriruting intelligence
tests; adding when found reliable specific tests of scientific
or mechanical or artistic ability to help in the allocation of
children to different kinds of schools in areas where these are
provided.

2, That nursery schools should be provided as soon as
possible but that at first attendance should be optional: as
we have no proof that attendance at school before 5 is necessa­
ry for all children.

3. That in view of the great iafluence of the homes, how­
ever early the child begins schools, adult education should
include instruction in the bringing up of little children, n0t
only as to health but as to moral training, and that eventua\­
ly such instruction should be compulsory for all parents.

4. As our evidence indicates that some misdemneanours and
abnormalities of character are due to innate factors, there
should be a great extension of research in the psychology of
infancy and early childhood and in the effects of different en­
vironments and different kinds of treatment. Ln this, skilled
observers in the nursery school could greatly help and should
cooperate with psychologists who would have before them later
reports of the same children in the Infant and ،Junior schools
and any reports from the Child Guidance Clinics. Such
researches may ultimately provide valuable material for the
Eugenist.
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became exceptionAlly courageous both as regards animals, being
a fearless horse rider, rougl seas, with a passion for aeroplane
flying. She recently volunteered for anti-aircraft work in theت 
A.T.S. Yet night-fears are said by a leading Child Guidance
doctor to be an indication of a nervous child.

I do not wish to give the impression that because s0me
rebellion and aggression are usual at these early ages, therefore
they should be condoned. On the contrary, I think they need
careful and sometimes firm handlingbut in accordance with
principles to be given larer. Here I am only pointing out that
they are not to be regarded as signs of abnormality and
future disaster.

I recently read with amusement the records of an American
Nursery School. One mother was said to be distressed because
the school report on her little boy of 3 said that'he Was
''\acking in cooperation and in leadership'' and was no
'«s6cially conscious'! This idea that the child's progress can
best be tested by how near he comes to that of the adults
needs squashing. lt is surprising how many people, who seem
to have little real familiariTy with normal little children,
nevertheless write and dogmatise about their nature. It is also
surprising how often one finds a lack of sense of humour,
which might help them to understana the child a little more.
Bven Adler, who undoubtedly did valuable work for young
children, displays this. He states that one boy, when asked
what he wanted to become,'said that he wanted to becone a
hangman. Adler solemnly adds the comment, ،'This display
a lack of social interest'.

The fact seems to be that many children, perhaps mosl,
pass through various phases in the development of their
character in which they try out, and .experiment with, dif­
ferent forms of behaviour: that there is something in early
childhood corresponding to the ''sowing of wild oats', usually
associated with adolescence and young manhood.

Again I must guard myself against misunderstanding. Mly
argument does not imply that we should allow all sorts oT
extreme naughtiness; but only that while applying judicious
restraint, we need not worry ourselves unduly orer childre1
who are at times 'boisterous, mischievous and even violently
independent, provided these stages do not last too long.

Nor must we be discouraged by the ill-founded assertions
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which may require special treatment
research and experiments will show us

inborn tendencies,
which only further
how to give'.

Now let us consider a second fallacy hich is creeping
into some psychological discussions of early childhood: name­
ly the idea that the sign of good developnent is the extenT to
Mhich the little child behaves like an aduIt, or at least in such
a way that is conveniently pleasing to the adults around him.
Some people seem to think that if only a child is properly
trained he will be tractable and well-behaved, and that any
other behaviour is a bad sign. Sofar is this from the truth
that it had been found on careful investigation that between
the years of 2 and 4 and especially with boysa spirit of revolt
and some aggressiveness are actually a good sign for future
developmnent. Thus of a 100 children showing some revolt
and aggression between these ages, 81% were found to be de­
veloping normally later on, while of another 100 who showed
no spirit of revoIt at these ages only 26 showed normal deve­
lopment, the others being described as showing 'feeble wills".
May 1 give some examples from among my own children of
what are thought to be bad signs by some of our Child Gui­
dance authorities.

First, a boy from 2 t0 3 sometimes fel into violent rages
rolling on the floor in revolt against quite mild restraint. Yet
later this boy showed an exceptionally equable and good­
tempered nature. 1 may add that hewas mentioned in despatches
for calmness and good service at Dunkirk [He paddled on the
beach while the bombs were falling!]

Second, a girl, who at indulged و!2 in some violent
outbursts. On one occasion she even struck her nurse with a
knife and afterwards boasted ،'I did bleed her! Yet later
she became not only what we should call normal but rather
erceptionally gentle and synpathetic to any distress shown
either by persons or animals.

Third, a girl between 3 and 4 who had a long series of hys­
terical night-fears which were very troublesome. Yet later she

I have discussed the infuence of innate and environmental factors more)ا( 
fully in my book The Dificult Child the &ح Probtem f ه Discipline, (Methuen,
1940. 4/6)
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ning in the same famiy leads, with different children, to ٢ery
different results.

It is not my wish to under-estimate the supreme impor­
tance of the infuence of home affairs; indeed I should like
to stress it. But we do no service to truth and progress by exag­
geration or by ignoring other and more hidden causes of later
development. No doubt the facts show, that the broken home.
with parents separated or one dead is much more likely to
produce the problem child than is the unbroken houne.
Nevertheless many children survive what seems to be the
worst possible Type of home influences. Not all brotheIs
and sisters of problem children are themselves problem children.
Hirsch, an American investigator, found that of over 4000
brothers and sisters of juvenile delinquents, over 70%/ of the
boys and over 80%/ of the girls, though brought up in the
same homes, were not themselves delinquents.,

Again, we may recall the results of Burr's famous inquiry about
his 200 juveaile delinguents and 200 normal chidren in similar
homnes. 58% of his delinquents came from defective homes;
but so did 25%/ of the non-delinquents, and yet they survived
their bad environmnent. The Tavistock Clinic made a follow-up
study ٥f 500 children treated at the clinic for 3 years after the
treatment was fiaished. They found that some children reco­
wered in the face of apparently insuperable difficulties, while
some retained their maladjustments for reasons which could
not be discovered.

Summing up the facts seem to point to this: that in the
wide mass of children there is a certain proportion who will
develop satisfactorily even in very bad 'home environment.
There is a small proportion who wiIl become problem children
and delinquents in spiteof good surroundings and what seems
to us at present wise training. There is another section,
probably much the largest, whose future development depends
largely upon the kind of early training they get. With our
present lnowledge of child-psychology we can hardly say at
an early stage to which of these three 'groups the child
may belong. Future researches may help us here. For the
present it is a wise plan to act on the assumption that
environment and training are supremely important. Ne­
vertheless, while doing this we must bear. in mind that an
unknown and possible important factor is the influence of'
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can be as reliable as the examination in English and Arith­
metic, and it ruld lessen that premature pressing of little
children in the beginning of Arithmetic and Reading which so
often are of Hittle value and may be actually harmful.

So far we have been considering only the intellectual effects
of early schooling; but the case for the Nursery School rests
on very different reasons primarily the importance ofearly
years for health and for social training. Personally,l also
regard the closer contact between teachers and parents, which
is encouraged by the Nursery School, as one of the chief
justifications for the Nursery School. Another is, of course,
the importance of catching the child at its tenderest and most
susceptible years. The case, then, for a wide extension of
Nursery Schools may be taken for granted. But let us beware
of extreme generalisations and examine some of the fallacies
which are wide-spread in discussions about early Training.
This may check undue confidence that the general establish­
ment of Nursery Schools would solve all the problems of
moral training.

First there is the unjustified assertion that anything that is
wrong in the character of the young child must be due to
faulty training during early years, to bad example or to oYer­
severity or over-petting. Such a view may cause distress
to many conscientious parents who have trouble with their
children, but have done heir best to bring them up aright.
This wiew fails to allow for the plain fact of inborn individual
diferences in character and temperament. We lnow that
within a few weeks of birth extreme degrees of diferences
may appear, both in physical and in intellectual traits from
the born idiot to the active alert baby that soon reveals a high
Intelligence Cuotient. So we have good reason to believe that
in such temperament traits asaggressiveness, fear, anger, sym­
pathy and so on there wiIl be equally great inborn differences.
If there are still possible inborn physical defects s0 severe
that the child dies in a few days, how much more likely is
it that nature will allow abnormal inborn temnperament traits.
ln other words we have some psychological justification for
the basis of a doctrine of original sin. Even the Dionne quins,
who corTespond To twins, showed differences in temperament
although they were brought up in precisely the same wayand
in the same environment. We know also that the same trai-
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suficiently mature, so that they acquired wrong habits
attitudes, and probably a distaste for the subject, which affected
their later work. I should add here that by a supplementary
enquiry [hodes was able to show that there was no marked
distinction beween the kind of homes from which the 4 year
old entrants came as compared with the fve and six year old
entrants.

Inrellectual education then does not seeu to be a substan­
tiaI reason tor urging the earlier entry of children to the
schools. This, of course, does not rule out often sTrong rea­
sons for early entry to Nursery Schools. or to Infant Schools
woith a different criculum, as we shal) see later, but frst
I must follow up with a comment on the harmful pressure in
certain studies which still afects many Junior and even lnfant
schools

In an enquiry I made about the entrance examinations t0
Secondary Schools, I found it the universal opinion of Infant
School teachers that their curriculum and work was harmed by
the urgency of the scholarship examination. The Board of
Education report on ''Homnework' makes it clear that in many
parts of the country, homework is set in the Junior and some­
times in the lnfant Schools, specially for the special place of
examinations, and that sometimes children feel The strain seYe­
rely. ،'They look as if they were carrying all the cares of
the world on their shoulders and lool like old men and W0-
men. The parents had made them feel the tremendous impor­
tance of the examination. From Wales comes the report of
a 'marked rise in nervous and physical disorders in April and
May, attributed by the Medical Offcer to anxiety over the
examination'. The pamphlet remarks that when the examina­
tior is of a type that tests intelligence rather than achieve­
ment, homework is discouraged."

T٥ avoid such examination pressure on the Junior School,
I have strongly urged for some years that the Entrance Bxa­
minations to Secondary Schools and the award of Free Places
and Scholarships should be given entirely on the results of
Intelligence Tests and the reports from the Heads of the Ju­
nior Schools.' Investigations have shown that the comnbination

aamianee by C.W. Valentineز See the Baaninations and Te)ا( 
( Hirmingham Printers, 1983, 1/6)
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C.W. Valentine
[»rofessor of Fducation, Birminghan University

I should Iike to start this paper with a simple but often
neglected maim that ne must avoid identifying education with
schooling As this paper deals with early childhood I have in5"
mind especially the tremendous infuence of the home. Bven
when a child has begun to go to school, the home stil claimsح 

him for about three-quarters of his waking life. It is expec­
tins far too much of the schools to mould the character and

6
intellect of the child if home infuences are not helping, or are
even working against them.

This raises the question whether we should try to get all
chikdren into the school as early as possible. lt does not seem
necessary for the sale of itteLlectual education. The resear­
ches by Winch many years ag0 showed that the child Was not
further advanced in the elementary school by the age of 12
years if he had entered school at the age of4 or 5 years ins­
tead of 6 years. There were certain defects in Winch's rese­
arch, and I therefore had a similar enquiry made by one of
my students, Mr. E.M. Rhodes. He tesTed the children at 12
years separately for general knowledge, arithmetic, memory
work, and handcraft. The results were interesting. There was
a decided tendency for those who entered at4 years actually
to be worse in arithmetic at 12 years than those who entered
at 6 years. They were also worse in the general knowledge
tests. Memory being a function which is little afected byح •

exercise, we are not surprisedto fnd that the groups which
enter at 4,5 and 6 years, are practically equal in the memory
tests at the age of 12 years. On the other hand in hamdcraftح 

in which the little child at 4 years is already mature enough
to beneft from exercise, the 4 year entrants did better than
the 5 year olds, and the 5 year enTrants better than the 6 year
olds in each of the three schools tested.

But why should the early entrants do worse in arithmetic
than the late entrants at 12 years of age? I suggest it is be­
cause they received instruction at a time when they were not
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HENRI WALLO

HENRr WAtLoN

dans mon cours de cette annee au College de Hrance, on
peut chercher A expliquer ou A noter A Iaide des rapports
entre le moi et so complEmnent nEcessaire l'autre intime
des Etats elementaires ou complexes de la conscience qui
peuvent aller du normal au pathologigue. Ainsi peuvent
€tre relies A l'Evolution normale de la conscience personnelle
chez lenfant toute la diversite des attitudes qui font de ['&tre
humain un EtTe intimnenent et essentielleuent social.

 م

 بالات التعر. ككرمه ف» الآمر« أ:

 فالون هرى كتور الد
 باريس فرنس دى الكوليج ق الطفل نفس عل أستاذ

 فى رأيه الطفل تفس عم ى اافرنسية المدرسة رئيس فيه يعرض الذى القال هذا لأمية نظراً
 فى المجلة من القادم العدد فى وينشر العربية اللغة إلى أكله سينقل ، بالذات الشعور تكون

١٩٤٦٠ أكتور
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qui sont comme la repetition par autrui de ce que pense le
mnalade: diuulgalion par le soGius de ses pensees les plus
intimes, premonition c'est-A-dire enonciation avant meme que
le sujet ait pu en prendre connaissance consciente, ni en
assurer ['intitiative et la responsabilite. L'autre lui impose
une pensee qui ne devait pasetre la sieme, lui dicte ses actes
etc. Comme de juste, c'est souvent la loi de contraste qui
joue. ]'ai montre ailleurs, dans les oigires de la pensEe chez

enfant, le rle q'elle joue aux stades ElEmentaires de laا.' 
conscience intellectuelle ou tout acte a quelque chose dam­
bivalent et pose deux termse, souvent conTrastes, do resulte
la premiere sTructuration indispensable du contenu mental.

L'influence sur les pensees, les actes, 1es sentiments finit
souvent par s'etendre au organes. L'aLten naguere refoule de
la conscience organique diffuse, fait un retour offensif comme
pour s'en emparer l se saisit du gosier et de la poitrine qu1
parlent, des membres qui agissent. La maladie a dit Hugh­
linss Jakson, ne crEe rien; elle soustrait au controle des fonc-

2 ،٠ م

tions dirigeantes celles qui devraient lui Etre normalenent.، ح 
subordonnEes. Elle ne suscite pas des manifestations sans
rapport avec lequilibre normnal, elle desintegre cet equilibre
et en fait jouer les elEments pour eux-memnes. Telle est l'in­
terprEtation qu'il faut donner aux delires de possession. Ce
moi que le sujet s'etait constitue avec ce qui Iui etait le plus
familier et cequi lui semblait le plus intime esT cnvahi, viole par
des forces ou s'exprimece qu'il a rejete comme Etranger. Lut­
ter contre lEtranger c'est se raffermir dans le sentiment deح 
sa propre unie, mais dans ces dElires d'influence ou de pos-
ession le sujet sent sa personnalite se derober A elle-meme,

s'effriter, se disjoindre endes manifestations qui tout A la fois
s'0pposent entre elles et gardent une certaine appartenance
commune.

Ce sont la manifestations qui traduisent I'entree par effrac­
tion du socus dans le nuoi, et qui temoignent donc de son
existence. Bxistence latente et constamnent reduite dans letat
normal de la conscience, mais qui nest pas sans ['infIuencer,
Ele en accompagne et peut en dEtermniner les peripetiesح 
les plus diverses, elle en regle la tension dans ses rapports
avec les etrangers, elle est ce qui les met a leur plan vis A vis
du moi; elle est I'internediaire, le truchement fondamental
et secret du moi vis A vis des autres. Comme je lai fait
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de Jeanne d'Ar, en depit de linterprEtation mystique qui Ieur
est souvent donnEe, pourraient relever d'un semblable d&double­
mnent psychique

Ces entretiens du sujet avec un socis rappellent les dialo­
gues de lenfant avec lui-mnEme qui disparaissent a lapproche
1e la 3e annee, lorsque le moi commcnce A s'afhirmner. Dis­
parition paT reduction, mais non Eliination totale. Ce qui
semnble supprime se survit, mais A R'etat latent ou plutot avec
un role second, C'est lA sans doute ce quont exploite les
expEriences, bien suspectes d'ailleurs etmaintenant abandon­
nces, sur les doubles ou multiples personnalites que lhypno­
tisme et la suggestion pretendaient dEcouvrir ou develoPper
cheu un meme individu, car auxentreprises les plus artifcielles
et les plus fantaisistes il faut un minimum de point d'appui
sur le reel .

.Wlais iy a des effets, ceux-lA nettement pathologiqHes, qui
ne peuvent &tre suspectes de supercherie. Ainsi lEmancipation
comme autonatique et materielle de cet aute que chacun
porte e0 soi d'oL resulrent les idees cl'imfluence que, sous le
nom d'automalisme mental, Ie Dr de ClErambault a d&crites
avec une gTande rigueur clinique. Ou'elles paraissent 'suivre
une progression organique et soient peut-&tre liEes a des modi­
fications du systeme nerveux, qu'elles ne soient sans doute
pas d'origine psychique, cela ne retire rien A leur signication
fonctionnelle.

-ClErambault a insiste sur ce qu'elles ne semblent pas- ou
du noins pas Toujoursle rEsultat de rumninations uentales,
au terme desquelles le suiet se dissocierait sous [infuence de
gTaes prEoccupations justifiees ou delirantes. ll a montre
que le malade commence souvent par s'entendre intepeller
['improviste; imputations grossiEres, injurieuses, de celles
aui peuvent le plus humilier le sujet dans ses rapports de
societe. 1alle qui s'Emancipe, est agressif. Cest comme sa
revanche contre 'etat de domestication dans Iequel le suiet
pensait le maintenir ، C'est aussi toute la mEfiance qu a
pu s'accumuler chez le malade dans ses rapports de societe se
traduisant A lui sous forme explicite par lintermediaire du
.ocius, sous la forme la plus globale, la plus brutale et la
plus anonyMe, du moins pour conmencer.

Car ces premieres manifestations en succedent dautres
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occasions ou des motifs pour e sujet de s'exprimer et de
se realiser,0 Mais s7i peut leur donner vie et consistance en
dehors de lui, c'est qu'en lui il a fai la distinction de son moi
etde ce qui en est le complement indispensable : cet Etrange  ر
essentiel qu'est !'autre. La distinction n'est pas comnme u
decalque abstrait des rapports habituels que le sujet a pu avoir
avec des personnes rEelles. Elle 1€sulte d'une .bipartition plus
inrime entre deuY termes qui ne pourraient exister lun sans

bien que ou parce qu'antagonistes, Iun qui est uneا3 ,عما 
alfIrmation d'identit avec soi-meme et l'autre qui resune ce
qu'il (aut expulser de certe identite pour la conserver.

Dans son effort pour s'individualiser, le moi ne peut faire
autrement que de s'opposer la societe sous la forme primitive

larvaire dun socis suivant L'expression de Pierre Janet؟! 
individu, s'il se saisit comIe tel, est essentiellenent social.

I1 l'est, non par suite de contingences exterieures, mais par
suite dune nEcessite intime. [ I'est genetiquement

 ن٠

٤
 ع$ ج

Le soeiws ou l'autne est un, partenaire perpetuel du mo١
dans la vie psychique. Il est normalement reduit, inapparent
refoul€ et comme nie par la volonte de dominance et dinteg­
٢1t٤ complete qui accompagne le moi. Cependaat tou[
delibEration, toute indEcision est un dialogue parfois plus ou
moins explicite entre le moi et un objecteuF. Dans les mo­
nents d'incertitude, dans les circonstances graves qui engagent

 ي،. ، ، كرا»زخ
d fagon ع pressante la responsabilite, le dialogue peut etre non
Plus intime, mais parlE, ily a des personnes ui se uestion­
nent et qui rpondent a elies-m&me avec une animatio ٥٨ أ
neme une agressivite croissante. Ace degre Elles se repondent
encore elles-mn&mes, c'est-i-dire qu'elles rEduisent lauttc
Personnalit& une ا sorte dapparteDance ou de soumission vis

vis du suiet, alors m&me d'ailleurs que le sujet puisse
alTernarivement changer de camp. (race a ce vaet ٢ien ١'u٨\٤
du" Moi ne parait pas comPromise.

Cependant le sentiment de dualit peur &ure plus vif. [
: ٠ - • C

d mon ث de Socrate, cette intervention qui, pour Socrate avait
le caractre d'une intervention exogene et aui se poduisait
dans des circonstances importantes pour !ui dEconseiller u1n
acte su leauel i] hesitaiL, est un cas de ce genre. Les woiy

 ٦ح٠
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On pourrait comparer le premier etat de la conscience
une nEbuleuse o difuseraient sans dElimitation propre des
actions sensitivG-motrices d'arigine exogene ou endogkne.
Dans sa masse finirait par se dessiner un noyau de condensa­
tion, le moi, mais aussi un satellire, le sous-moi, ou lautre.
Entre les deu la repartition de la matiere psychique
n'est pas necessairement constante. lle peut varier suivant
les individus, suivant leur 8ge aussi er meme devant certaines
alrernatives de la vie psychique. Lntre le moi et l'autre la
frontiere peut de nouveau tendre A s'effacer dans certains Cis
e choc ou d'obnubilation mentale. Ce qui etait attribue i
I'autre peut &tre derechef rEsorbe par le moi. Lnfin la
prEponderance peut du moi passer dans l'autre.

Wfemne letat normal un adulte peut avoi des instants ou
i se ا sent plus dEliberement lui-neme e1 d'autres ou i\ se
croit subir un destin oins ر personnel et plus assujeTti u»
intluences, volontes, fantaisies dautui ou aux nEcessits que
font peser sur lui les situations ou il est engage vis A vis de
autres hommes. Che 'enfant ces alternatives son bien plus
apparentes. Cesl elles qui notivent des crises de rebellion
parTois sans aute objet que dentrer cn confit contre une
au torite par laquelle il se croit dcpossede de cette indEpen­
dance od il se sentait disposer de lui-nene.

Sans doute pourrait-on dire aue cest lA seulenent l'expres­
sion du. rapport qui peuT, qui doit s'instituer entre des
personnes extErieures lune lautte, entre I'individu et s0n
entourage rEel: influences rEciProques dindiidualitE plus o

3 • ، ،

noins douEes de prEgnance ou dc soumission mutuelles.
 ه ح م٠٠

.\Lais ce rapport lui-mEme parat avoir pour internediaire le
fantdme d'autrui que chacun porte en soi. Ce sont les varia­
tions d'intensite que subit ce {antdme qui reglent le niveau
de n0s rapports avec autrui. hlles sont elles-n&mes tEglEes Pr
des facteurs trEs divers, parmi lesquels des facteurs intiDes
ou organiques: tonus neuro-wEgEtatif, plus ou mnoins grande

petulance ح-١ م9 psychomotrice, etc. C'est d'eu que depend !'e٩ul-
libre fondamcnta de nos raPports avec autrui, conpte tenU
vilemment de !'adaptation au circonstances extErieures
qu'exige une ctivit& noInale.

٥ ح٦

Les personnes de l'entourage ne sont en sone que de5
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ges !'enfant ne ٥
٨٥i٤٨,٣erso٨٠eie6٥٣٠٤٩٥uء» ء+ ;لإ}"،"ررء»%"$٥ »bة 

١e' .
ais surtout il s'afirme ,,

pos de tout, et par sui n% )ع s'opposant. Opposition a pro-e, uremen، و 
 اباء٠/»i ء»»٤ »أ» :ء3 ي؟ي،إ%"ى:" م٥0٢٠»

tree ou soupgonnEe en autru; « eا rencon-
mnoi e١٤'au٢re resrent «o ء mme" {,[&م ي ٢oute relative. Lه 
des r6les suceede 1a ,٢ إ}ز,ما\ إ.م, ق%" mnais : 1'alternance

»٨ ا٤St1n٥n و
Presence. Cepeadaat cete 4isrneii ?" ,"رة ا des ermes ea
et c'est d'abord dans les choses S' ا"إ,, trouver ع un coatenu
forme du mien et du tien, ٩١'eIle le renconrre sous [a

J usque IA lenfant €tait »lus ou ،:.
apereevai٢ avx mains gieur .أ ;لإ"}م %يaoa٢٧ ه 4e «e «ui
fitution a autrui tEmoignait enco ,ر LmItatIon, d'auto-subs­

٠٠٠e[٤5ا•tion entre le moi et autre. ne" م ؟ certaine indiferencia-
٠٠٠Vecا»٠ la nEcessite de partage, souven٤ ا؟"٢ oPposition sintroduit

٠٠SOUS •5 و2
tion contre le partage. L'enfane '° lormne d'une protesta-

n ne che.5و lusage mais la propriet€ des rche: <إ plus seulement
٠٠Cosesetم elle-meme, la propriet€ de Dvent% أ,5: Ia propriEte pour

c'0ses ٠ و٠ -

ment aucun d€sir. Ce premier [ ntil ي'9 n'aurait spontan٤-
- ٠٠ eS0In , ٤sur م un sentiment de compEtition. €Propriet ,م ؟.6 se fonde
• ٠ S2g • و

٩ui est reconnu comnme apparrenaAt PProPrier· و ي%؟"ة cea ٠

 "%ا#٠٤ :ج-،'g إمهالإ:٤ م :.ى٤٠-
• a١Sa ,

1apt est flagrant, c'est-A-dir٥,, !ا'٩ue dans la mesure ov 1e
· ت- ا-]٠2 ر

faitement nette du mien e , 'Pli٩ue une difTErenciation par-
u t1en. ،

Cette phase combative ot le moi .
temps qu'il s'oppose tend vers un٥ 5 conquiert ع en meue
٣e ٩ue s'aferaissent et se stabiI; aPaisemenr' "]م,م" م a mesu-a estant sur le plan materiel des h ImItesا de son con tenu

. 2oses :,
divement, sur celui des motifs eNterIeures ,م que, plus ta٤-، e ٠٠
e٢ de ١a r64lewioa Longre،» ,coAduite ,وم لإإى""رج des pensees
٤'est par iibre d&termninario» reste ه و"؟"إ"يء١ incertaia si
raisonnements sont spontan€s , , nfluence أ qu'il agit, si ses

IDs' ،٠٠Plus u ه moins d'assurance u ه ." م ا Mais enfin, avee
e ٠,٩٠pleine autonomie. C'est-8-d\0 ., ,ute إ!9 il s'attribue une

I٢e, ر UI-و٠-٤ ·
٢ite d'autrui er 8 la totale ia,إإ,ع Doit a Ia 1otale exterio-

gTIte e son moi.
Toute trace de confusionnisme 00: ٤ و; ،,

minee. La personne est un tمر ,""iial parait avoir ٤t٤٤li-
erI ٠٠١ce qu'elle pretend afTirmer d'ell.٦6م٠ C'est lA du moins. -me ٠٠٠dont Ia rEalite phychologique a; . ,م ع" Simple limite ideale

,1ere sensiblenentاذ 

٢٢٠
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division entre ce qui releve de ]a situation extErieure ou du
ujet ui-meme. Tout cequi accede simultanEment A sa con­

science y reste confondu ou, du moins, les dElinitations qui
peuvent s'y faire ne sont pas d'abord celles du moi et d'aurrui,
celle de lacte personnel et de son objet exterieur. Lunion de
la situation ou de lambiance et du sujet commence par &tre
globale et indiscernable. '

Ainsi dcbute l'enfant. Aussi n'arrivera-t-il A diferencier
sa Personne de ce qu'il devra dissocier dans les impressions
comme ne lui appartenant pas, qu'A travers toute une serie
d'exercices et de jeux qui prennent une precision croissante
en mene tenps qu'ils provoquent chez lui des manifestations
dattente anxieuse et des exploions de surprise ou de joie,
]'ai citE ces jeux d'alternance oi le meme acte se repEte, dont
il est tour A tour lauteur A l'€gard dautrui et l'objet de la
part d'autrui: donner et recevoir une tape par exempie. Par
cct €change de role avec auTrui il arrive a connaitre le dEdou­
blement A operer entre celui qui agit et celui qui subit. Nais
cette alternative qu'il fait passer de lui A lautre, cet aIler et
retour de mEme impression n'est pas encore laffirmation du
point de vue personnel; c'est seulement ['echeveau embrouille
du faire-subir qui est ramene A chacun de ses deux termes
complEmentaires. Ce partenaire se dEtache dc ['enfant, mais
tous les deux conservent une sorte d'equivalence essentielle.
Avec un simple dEcalage dans le temps leurs gestes sont les
mncmes et leurs impressions les memes. Deux individus si
lon veut, ais parfaitement assimilables ou interchangeables
cntre eux. Le moi n'a pas encore pris vis a vis de l'autre
cette espece de stabilitE et de constance qui nous parait indis­
pensable A la conscience de soiqui nous parait etre constitutif
de la personne.

La periode de l'alternance finit cependant par rendre pos­
sible au »oi de prendre position visA vis de l'autre, Cette
nouvelle etape a souvent l'aspect dune vEritable crise. C'est
la crise de personnalite qui surgit aux alentours de 3 ans.
Assez brusquement disparaissent les jeux d'alternance et en
particulier ces dialogues que beaucoup d'enfants ont avec eu­
memes et dont ils sont tour A tour les deux interlocuteurs,
soulignant avec tant d'ardeur le ton propre A chacun que bien
souvent le ton subsiste seul, et le contenu des paroles devient
un vrai bafouillage. Au lieu d'etre tour A tour deux personna-

٢٢١
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s'organiseta entre, par exemple, les convulsions de la colere
etla tEtee ou la promenade dans les bras de la uaman.

M1ais cette simple association physiologique se double bientUt
d'une autre qui la {ait passer sur le plan de l'expression, de
la comprehension, des relations individuelles. L'efet obtenu
rend de plus en plus nettement intentionnelle la manifestation
motive. Blle devient un moyen aux rEsultats plus ou moinsث 

.urs. Bt c'est lA un nouveau clamp qui souvre a lattention
A la sagacitE na1ssante de l'enfant. (uels sont les signes d'une
rEussite probable? TrEs vite ils se localisent dans la personne
de qui le service est attendu. Ses gestes, s0n attitude, sa
physionomie, sa voix entrent aussi dans le domaine de l'ex­
pression, qui est ainsia double action, efferente quand elle
traduit les desirs de ['enfant, aferente pour la disposition quc
ces desire rencontrent ou suscitent chez autrui,

Cette reciprocite s'Etablit dautant plus facilement quelle
Parait etre dans la nature et dans le role fonctionnel des ­mo ث
tions. On a remarque avec quelle precocite le sourire de l'enfant
rEpond : celui de la mEre. Il y a une sorte de mimEtisne
emotionnel qui explique combien les emotions sont con­
municatives, contagieuses, et comment elles se traduisent
facilement dans les masses par des impulsions gregaires eL par• 5 5
l "abolition en chague individu de son point de vue personnel,
de son self-controle. L'Enotion entraine les ipulsions collec­
tives, a fusion des consciences individuelles en une seule Ac
commune et conluse Cest une sotte e participation oi
selfacent plus ou moins les dEliitations que les individus
sont paTfois si jaloux de nasquer et de maintenir entre eux.
LIle repond a un stade psychique plus primitif que la prisc
de conscience par o la personne affirme son autonomie. ('est
dans des entrainements passionnels o chacun se distingueح 
maldes autresetde la scEne totale A laquelle se nElent ses appEtits,
ses desirs ou son effroi que lindividu se saisit d'abord.

L'emotion releve dune vie psychique encore mal cifFErencive
et, en mEme temps. les centres nerveux qui reglent ses nanifes­
ations tant viscErales ue motrices appartiennent aux regions

· ح
sous.corticales du cerveau, c'est--die un ensenble fonctionneF
beaucoup plus anciennement volue ث dans l'espEce que les
opErations de representation, de d cision ث qui sont imputables
a l'ecorce. La pEriode initiale du psychisme parait donc avoir
te. contrairement A la conception tradionnelle, un etat din-

٢٢٢

9



HENI1 ALL0.4

Preniere, il est lindividualisation Progressive d'une Iibido
d1'abord anonyIe i laquelle les circonstances etle cours de la
vie inposent de se specifier et d'entrer dans les cadres d'une
existence et d'une conscience personnelles.

٣

Ce faconnage du moi par le milieu, de la conscience indi-
 ة ح

viduelle par lambiance collective n'est pas nEcessairemcnt liE
au due] freudien entre ['instinct sexuel et les imperatifs sociau¥.
[I est la consEquence des inaptitudes prolongees aurquelles
l'enfant de l'homne est condanne par [extreme Ienteur dc
son dEveloppement, lenteur d'ailleurs rendue possible par
[institution d'une sociEte organisee et secourable. Lans un
livre antErieur, les 0rigines u caactdre chez t'enfa»t() ai' ز
indiqu& les conditions et les premieres modalites de lEtroite
com munion qui commence Par neler ]'enfant A son entourage.

Loin d'ete un systEme ferue, il est d'abord sans cohesion
intimne et livre sans le moindre controle aux intuences les
plus fortuites. Le nouveau-nE n'a dans son comporteIent que
des reactions discontinues, sporadiques et sans autre resultat
uc de liqnider par les voies alors disponibles soit des tensions
d'origihe organique, soit celles suscitees par des excitations
exterieures. Les gesticula tions ne peuvent lui tre d'aucune
utilite pratique. Elles ne sauraient meme pas !ui faie
modiier une position incommode ou dangereuse. Une assi­
tance de tous les instants lui est indispensable. C'est un etre
ont toutes les rEactions ont besoin d'Etre completes, com­
penstes, interpretEes. lncapable de rien effectuer Par ui-nemc,
i] est manipule par autrui, et c'est dans les mouvements
d'autrui que ses premiEres attitudes prendront forme.

MWais avant de pouvoir lui etre directement utiles, ses gestes
susciteront dans son entourage les interventions uties ou
desirables. (estes surtout en rapport avec ses Etats de bien­
tre, de malaise ou de besoin, gestes appartenant aux systEnes
spontanes des rEactions affectives. au domaine enotionnel.
Sous 'influence de ce champ Emotionnel des connexions
sEtabliront trEs vite entre les manifestations spontanEes et
les reactions utiles suscitees dans lentourage. Par un ICcanisne
analoGue A celui des retexes conditionnels une associationج 

1) Boivin, editeur. Haris.
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une comuune mesure, des iUaiamts qui 1assent subsister
sous les contadictions apparentes un moyen daccord, un
principe de constance

L'intelligence qui introduit des rapports objectifs entre
les choses a donc, selon Piaget, pour premniEre origine la

2 ع و ح
necessIte dune entenre, et comme d'un contrat entre les
individus, d&s ]e moment ot chacun d'entre eux sapergoit
٩ue, n'Etant pas seul, il ne peut prEtendre €tre a regle

;universelle• و٩٠- ح d&s quil devient sensible l'obligation خ du lien
social entre individus. Ainsi la participation dautrui ٤ [
formation de la conscience ne serait que tres tardive. Elle
Prendrait la forme assez abstraite d'une &quivalence recon­
nue indispensable entre les individus en prEsence, et ses
resultats seraient d'ordre thEorique : l'elaboration de concepts
inpersonnels par ou les imprcssions subjectives se verraient
substituer des moyens objectifs de mesure et de rapports.

 ه
 لا ،

Dans la progression indiquEc par Piaget, ce qui est exact
• و٠٤ ح و ه

cest lElargissement graduel du champ o peuvent se deployer
l'activit& et les interets de l'enfant. Leur limitation aux be­
soins organiques et aux organes est €vident dans les ptemitre
semaines et, malgrE une certaine extension des moyens utili­
s6s, jusque dans les premiers mois. C'est egalement ce que٦,٠ <. 5
Hreud constate quand il donne pour premiers objets sur
lesquels se fie la tibido des parties du corps comne la bou­
che ou l'anus, lies la fonction alimentaire. M1ais il ne
scmble pas que pour lui, la conscience individuellc soit un
fait primitif. Cest l'impulsion de l'espece qui se manifeste
1ans la libido et c'est des obstacles, des limitations rencon­
trees que rEsultera la conscience. Il n'y a pas autisme puis
egocentrisme: systeme clos qui devra plus Tard s'ouvrir aux
e.igences de la comprEhension reciproque en milieu social. Il
y aau contraire rduction et controle gradue] dun appetit

 و٠ ح€

d'abord incertain de son objet et qui doit successivement se
d tacher ث de ceux sur lesquels il commence Par se fourvoyer.
La conscience n'est pas la cellule individuelle qui doit s'ouv­
rir un jour sur le corps social, c'est le rEsultat de la pression
exercee par les exigences de la vie en sociEte sur les pulsions
d'un instinct illimite qui est bien celui de l'individu represen­
tant et jouet de l'espEce, Ce moi n'est donc pas une entit

٢٢٤



 «إ

HFNn١ W8LLO

donnE une vogue pouvelle, Lenfant commence par 'antisneح٠ 

et passe par lEgocenlrisne avant de pouvoir imaginer les autres
comme des partenaires capables d'entretenir avec lui des
Iapports de reciprocite, parce que doues dans le monde d'tne
existence semblable A la sienne, et susceptibles d'avoir un point

e vue aussi legitime que le sien, bien que different. (etteل 
 ا<٠5

conversion qui, vers ['age de 7 ans sopEre dans la conscience,و ح 
entre le solipsisme initial et le pluralisne des personnes seraIt
essentiellement ce qui rEgle son evolution mentale.

Au dbut, l'autismne, c'est-A-dire un etre Totalement
absorbe en lui-meme, etranger au monde exterieur, comme
ces schizophrenes pour lesquels Bleuler a invente ce ١ot
d'autisme. afin de souligner que rien n'existe plus pourو ح 

cux en dehors deux-memes. Ainsi l'enfant commnencerait
par ov ils finissent au terme de leur degradation psychi­
que. CoupE de relations avec l'entourage, le motif unique
e ses,rEactions serait une sorte de noyau intime constitue
sans doute par ce qui reste seul aprEs elimination de ce
qui nous unit A ['ambiance: un certain nombre de besoins
et d'appetits elementaires.

L&gocentrisme s'oppose au contraire ce que le su)et
 ح.٨

n'ait de perception ni d'interet que pour lui-mEne. Le
monde s'est rEvElE, s'est 6largi autour de lui; mais c'est
lui qui en occupe le centre, c'est--dire qu'il est au point de
dpart ou au point d'arrivEe de tout ce qui se produit. Il
est la raison d'Etre des €venements. Ils n'ont de sens que par
rapport A lui. Ces etres et les choses suivent le meme
s0rt. [ls sont seulenent complementaires de sa Personn,
soit favorablemnent, soit defavorablement. lls nont pas d'in­
dependance; leurs seules relations sont celles que leu attribue
le point de vue propre du sujet.

Pour qu'il arrive a se degager de ce bloc subjectif o  أ
viennent s'agglomErer toutes les impressions, toutes les.حح 
notions qui recoit des choses, i faudra que d'Etroitement
individuahiste sa conscience devienne sociale, cest-i-dire
qu'elle s'ouvre la خ representation des individus qui ne sont
pas lui-mEme et dont la conscience a pourtant les nEmes
prErogatives que la sienne. L'egalite des droits entraine la

 ح٠
necessite d'un compromis entre elles. Ce compromis consis-
te A objectiver le monde, A neutraliser les points de vue
opposes ou distincts, en leur supposant un fond identique,
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Par

Henri Wallon
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S'il est, en psychologie, une opinion rEpandue, c'est de
supposcr que le sujet doit prendre conscience de son moi avant
de pouvoit imaginer celui des autres, que lun estconnu dintui­
tion ou d'experience diecte et lautre par siple analogie, que
ce sont deux obiets initialemen ,distincs ا quil peuty avoir
tout au plus projection du premier dans le second.

Toure une longue tradition rattache la conscience A unc
r&alitE profondement individuelle, o elle fgurerait wn pouvoir
dintrospection. Le cette introspection relEverait le monde intine
e1 clos de la sensibilite subiective. II faut la supposer presente
en chaque personne, mais incommunicable de I'une A l'autre.
Leur exteriorit mutuelle serait initiale et radicale. C'est sur
[e tard qu'un pont serait jete, n'ayant d'autre support qu'unc
prsoInption de siiitude. bn fait pas de penEtration mutuelle.

Sans doute pour un spiitualiste conme Maine de Biran
est l'obstacle exterieur qui rEvelerait la psyche A elle-Eme,

en ['obligeant effort] خ o elle se reconnait comme une force,
et comme une force capable de diferents efTets. Wais elle n'a
pas a sorti pour cela delle-mEme, l'existence qui s'affirme,
cest la sienne, dont les autres nepeuvent €tre qu'une tansfusion.

A cette conception traditionnelle d'une conscience essentiel­
lemnent et primitivement individuelle les travaux de Piaget ont
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